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APPEL D'UIN CHRET]EN AUX GENS DE LETTRES. puisées à la nième source, et quelque chose de particulier, parce qu'elle

PAa G. DE i'LlCE PROFESSEUI DE DrORALE ET -r.LOQUENCE SACRfE. ptent Ilenpreinte du tout écrivain supérieur. Ce qui est universel n'étouf-
fe pas ce qui est individuel ; au contraire, il le fait mieux -ressortir en se pli-

M. de Félice se présente aux gens de lettres, l'Evangile d'une main et ant aux formes qui lui sont données: et'd'un autre côté, e qi est indvi-
leurs écrits (le l'anutre: Il Je veux montrer, dit-il, que, noi-seulement lesplus duel ne se sépare pas de ce qui est universel ; au contraire, il Paccepte
médiocres, mais les meilleurs d'entre vous ne peuvent produire aucune ouvre comme son plus ferme point d'appui. Voilà les élénens de toute littérature
élevée et durable, parce que lesouille de la foi chrétienne ne les anime plus ; foric et durable.
et j'en conclurai que la littérature française doit aller toujours en s'abaissantt, Applqant ces principes aux grandes époques littérnires, Pauteur rap-
à mîîoins qu'elle ne se retrempe aux sources éternel!cs de la verité." C'est-l pelle que, dans le siéle de Périciés., le fonds comnun où puisaient Iss écri-
une belle :ise : ajoutons qu'elle est développée avec talent. vains était le culte de la patrie. Au siècle d'Auguste, il y avait moins de

Certains dehois ne ront pas illusion à l'auteur, qui n'en proclame pas moins ddvrûnent personnel et plus 'orgueil national. Aux temps modernes, un
que la piété forme une très-rare exception dans les rangs de nos gens de fait général se présente: c'est Pinfluence du christianisme, considéré soit
lettres. dans ses symbole, soit dans son dogme, soi dans ses applications sociales,

Nc serait-ce pas une naïveté insigne de regarder comme chrétiens tots sur la formation et le développement des principa!es périodes littéraires, tel-
ceux qui en réclament le nom, soit par habitude, soit par caprice d'imagina- les que le siècle de Léon X, celui de Louis XIV et le XVIIIe. siècle. Mais
lon, soit pour sc soustraire au devoir d'y réfléchir daivantg ? Vous q -sez ici tout se relâcha par degrés: les croyances religieuses, les principes mo-
cet écrit, romanciers, autcurs dramatiques, professeurs, journalistes, mettez ratux, et, par un contre-coup inévitable, les règles de la critique littéraire.
la main sur la conscience, et demiandez-vous si vous recevez le Christ com- La profonde anarchie intellectuelle qui règne atjourd'hui montre assea
me votre Dieu, comme voire Sauveur, comme votre Législateur, comme vo- que les élémons constitutifs d'une bonne littérature manquent à la nôtre.
ire souverain Juge: demiandez-vous si vous croyez sincèrement et entiére- Point d'unité, d'abord, en matière de religion, dans la république des lettres
ment ce que Dieu dit dans la Bible, si votre cœnur aim Dieu, et si voire vo- point d'unité, non plus, en mornle, en politique, en histoire, dans les produc-
lo.tó lui obéit. Je suis fort trompé, ou cettré geiion mime vous étonnera ions de dans les régies de Pnrt littéraire proprement dit, et
plus que tout le reste, et il y arit tait de flie à vous prendre ait mot sir mine dans la langue de nos eens le lettres. Cet enchaînement de nos
vos professions banales le christianisme, que vous refuscriez avec raison de séres litraires est développé avec une rare sagacité par M. de Félice, qui,
il'ù'couter plus longtemps." . tirant ensuite les conséquence. de ces promisses, eignale les hésitations et

Cependant les croyances positives et les pratiques de la religion seraient les contradictions des écrivains du premier ordre, les incertituiles et 'impuis-
pour les getns de lettres la source de nobles inspirations, et c'est à la seuîlc Pance les écrivains du second ordre, l'avilissement des écrivains du dernier
condition d'étre chrétiens qu'ils peuvent devenir les bienfaiteurs de l'huma- ordre. La littérature est devenue industrielle, et la question d'argent expli-
nite. que sa fécondité nos gens -d lettres gagnent plus à écrire beaucoup qu'à.

" L'nir vnu mi-afanque lovez la tète: il y a hl-bas ti beau ciel et ti vaste bien écrir'e.
hirizon. Vuts avez rid <laits le ténèbres dlu scepticisme ; faites quel- Il On pour'ait appliquer louti spécialement ces remarques~à lapressie pé-
qies pas eni avant : il y n là' un iiagnifique soleil qui vous réchaufera de ses riodique. Les revues et les journaux, a peu d'exceptions près, trafiquent de
rayon,. Vons avez soif in ns e clîerini ou toit est desséché et flétri; tue tout ce qui est snint, de tout ce qui est vénérable parmi les hommes : de la
perdez pas courage ; n res-semilcz pas at voyngeur pîaresQelux et lâche qui vérité, do la liberté. dii patriotisme. des conditions de Fordre social, des pas-
Se couche sur le sable dis dése:t, et creuse le sol nü il est étendu pour en sions politiques, de lhonneur dlesindividus ils fomentent de funestes divi-
fai'e sortir quelques guttot ulii ne cai fangeuse ; il y a là une cau limpide sions, ramassent avidernent tois les scandales. en inventent quand ils n'en
où se sont désaliérés les u isans géties qui ont marché à la tète dt monde trouvent point: et pourquoi ? pour avoir plus de lecteurs, c'est-à-dire quel-
civilisé. La source cn est in;iisable ; elle est tout près de vous : ne vout- que argent deplus."
lez-vous pas étendre le bras pour v remplir votre coupe tarie ? " Qu'on ni'oljecte pas que, la littérature étant Pexpression de la société, il

A près ces rélexions préliiiinnircs, l'auteur peint l'état de décadence de filutt changer la sociét é îpour que les getns de lettres changent avec elle. La
la littérature franlîçuaise, et recherche les caiuses de sa stérilit'. Si les genis de littérature tic doit pns seulement réfléchir, rotnic titi miroir purement passif,
lettres tie font pIus d'euvres qui méritent dêtre applaudies par leur siècle et 'étattde la socit:elle en doit éii ntelligence, i'îme,lc guide, et mime en
réclamées par la postérité, c'est qitll leur manque des convic/ions commu- certaines circon'sta nces le juge; elle doit renplir, pour un peuple tout entier,
nes en littérature, eni mitoral, en religion, et toutes ces convictions leur marnsi- les fonctions qui àpparticuuent à la rai-on et à la con'cience dans clhaque
quent p irce qn'ils ont abandonné la toi chrétienne. En dattres termes, la être humain, et voilà pourquoi il importe que la i-eligion lilliii ni ne et dirige
littérature est imp pissante parce qu'elle est Ci poussière, et elle e.st en pous- son action. Ses devoirs ne présentent pas les mêmes diflicultés à lotîtes le-s
siór- parce qu'elle s'est sépîrée tde christiaime. époques. Quelqu-fois, il lui sulit de recueillir ce qui est déjà bien établi

.M. <le Fàlice prouve très-hien que l'unité dans les choses de style et de dans l'opiiion publique, et de lui donner une expression plus élevée et pltus
goût dépenJd do lunié dans les choses religictises et niorales. idéale : ce fut l'ouvre des écrivains du sócèle île Louis XIV. Mais, quard

I Si les écrivains n'étaient pas d'accord sur la règle des mours, ni sur les les anciennes coinvictions sont tombées, elle doit se mettre à la tête de la so-
principes tde la politique, dls-lors il tie s'entendraient plus sur rien, pas cieté et lui imprilîimer une salutaire impulsion : telle fut l'ouvre des écrivains
inmie sur les questions de style et de goût... Ait contrairelorsque les genîs de chrétiens pendant les quatre premiers siècles, et telle doit être la niôre.
lettres s'accordent en religini, ils doivent s'accorder -aussi etn morale. Puis. « Dans la France <le nos jours, la littérature n'est plus lin simple orne-
comme uttn trone vigoriiieux, ce symbole se partage ci plusieurs ramîenux (lui ment, lin agréable hors-d'ouvre. mais une nécessité. C'est elle qtui doit faire
contiennent les vérités particulièrcs: la vérité politique, la vérité historiqiue, ce que le prêtre, ce que l'instituteur, ce que le magistrat ne font plus à cause
la vérité poétique, la vérité dramntique, la vérità oratoire, la vérité ci mna- dut niallcur des temps. Jamais, chez nucun pepiîlc, les gens de lettres n'ont
t'ère de critique et le goût. C'est-àtdire qu'il existe certaines maximes, cer- cul le plus importans et de plus sacrés devoirs à accomplir. Je ne les en
taines réglesiuniversellceet acceptées, respecteés, qui font distinguer le félicite point ; je n'en félicite pas non plus mon pays ; j'en gémis at con-
vrai du faux, le bon dut niauvtais, le beau de ce qui le l'est pas dans tous les traire. Mais puisque le fait existe, puisqu'il est évident, que gagnerions-nous
genres de composition littéraire. La république des lettres est alors cons- à le contester'!
tituée ; elle a un code suprme qui maintient lunité, c'est la vie, c'est la I Le prêtre, c'est vous, ou plutôt ce serait,vous si vous vous acquittiez fi-
force les intelligences. dlemenît <le la tâche qui vous est assignéc. Votre profession d'écrivnin et

Il y a dans ces idées généra!es titi frnds commun, ou,. si l'on petit s'ex- nujourd'hui tui sacerdoce, le seul, hélus ! qui soit encore respecté et obéi.
primer ainsi une propriété indivise poirI les gens de lettres. Chacun vient y Les hommes de ce siècle oit oublié le chemin le leurs temples, ou, s'ils y
clicrcher ce qui répond le mieux à la nature le son espril, de son talent, de vont de loin en loii, la piluîpairt ny apportent que des esprits dédaigneux et
ses études, et y imprime son cachet individilul. En sorte que les Suvres des cours iicirédules. Sachez prendre, rachez remplir cette place vide.
littéraires ont tout à la fois quelque chose de général: parce qu'elles ont été Eniscigtiez dans vos écrits ce que prechien dans le snanctuaîire les inistre


